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Une Économie
de vingt millions de francs

Ce n'est pas une raison, parce que
nous jonglons avec les milliards, pour
que nous lassions fi des économies à
réaliser. Bien au contraire. Or il est une
mesure simple et forte qui, prise sans
délai, peut procurer à notre pays un tri¬
ple avantage : économiser au Trésor
vingt millions de francs, — soustraire
quatre-vingt-dix millions d'or à l'expor¬
tation, — contribuer à l'essor de notre
domaine colonial.
Je vois d'ici M. Ribot, alléché par de

si belles promesses, glisser vers moi un
regard curieux et peut-être sceptique.
Ecoutez un instant, grand argentier ! Je
veux et je vais vous convaincre.
En temps de paix, la France achetait

annuellement aux Etats-Unis 280.000
tonnes de coton net, soit, au prix
tnoyen de i-800 francs la tonne, une va¬
leur de 500 millions de francs.
Depuis l'ouverture des hostilités, les

besoins cotonniers de la France se sont
largement accrus, pour satisfaire à l'ha¬
billement des soldats et à la fabrication
des explosifs. En même temps, le prix
ôu coton s'est élevé dans des proportions
inouïes : il est coté au Havre 2.224 fr.
la tonne. De ce chef, nous exportons an¬
nuellement en Amérique près d'un mil¬
liard de francs en bon oi français.
Et pourtant, l'Afrique occidentale

française recèle de rastes surfaces de
« cotton soil », où les indigènes culti¬
vaient le coton bien avant la conquête.
Des essais concluants ont été multipliés
à cet égard, et je ne crains pas d'affir¬
mer — car voilà longtemps que je mû¬
ris la question — que tout le coton dont
nous sommes normalement redevables
aux Etats-Unis viendrait fort 'bien dans
nos colonies de Guinée, Côte d'Ivoire,
Dahomey, Haut-Sénégal-Niger et Séné¬
gal.
Mais soyons modestes et courons au

plus pressé. Si le gouvernement voulait
s'en donner la peine, il pourrait obtenir,
d'ici à quinze mois, cinquante mille
tonnes de coton, produites, à raison de
dix mille tonnes, par chacune de ces
c-inq colonies.
Ces cinquante mille tonnes, achetées

fe l'étranger au cours actuel, coûteraient
à l'Etat. 111 millions de francs. Si elles
sont livrées par notre Afrique occiden¬
tale, voilà 111 millions qui demeureront
en terre française.
Il y a mieux. L'Etat n'aura pas à dé¬

bourser une pareille somme. On trou¬
vera parmi les meilleures espèces du
Dahomey et de la Côte d'Ivoire les Vingt-
deux tonnes de graines nécessaires à la
production de 50.000 tonnes de coton.
Mot gouverneurs et administrateurs
sauront exiger des cultivateurs indigè¬
nes, rétribués selon le. tarif courant, le
travail nécessaire .à cette production.
Une partie du coton sera récoltée dans
des plant dions administratives, confor¬
mément à une pratique déjà en vigueur.
L'autre partie sera achetée aux indigè¬
nes. Frais de graines et de plantations,
salaires, achat direct par la colonie,
sans l'intermédiaire du commerce, égfe-
nage, emballage, -transport par terre et
par eau : le tout ne reviendra pas mê¬
me à 1.800 francs la torme, soit 90 mil¬
lions de francs les 50.000 tonnes. L'Amé¬
rique ne les livrerait pas à moins de 111
millions. Plus de vingt millions d'éco¬
nomies. voilà, monsieur le ministre des
finances, le cadeau qu'il ne tient guère
qu'à vous de recevoir.
J'ose croire, ?n effet, que, cédant à

vos sollicitations!, votre Collègue des co¬
lonies mettra son point, d'honneur à ac¬
croître ainsi le tribut fourni par notre
empire d'outre-mer à la défense ualio-
nale. Nos. colonies ont donné des' hom¬
mes : elles doivent fournir aussi large¬
ment leurs produits. Du même coup,
elles se trouveront engagées dans une
voie féconde ; elles seront dotées d'une
arme nouvelle pour les luttes économi¬
ques de demain.
En l'espèce, il suffit à un ministre

'de vouloir fermement, et de vouloir
qu'on veuille autour de lui. Est-ce trop
demander ? Vingt, millions de francs
donnés à la France : par le temps qui
court, c'est plus qu'il n'en faut pour im¬
mortaliser une Excellence-

Henri LABROUE
Député de la Gironde.

Secrétaire de la Commission
des Economies.

Le BONNET ROUGE parle ne!, sou¬
vent avec hardiesse, parfois crûment,
mais ne bluffe jamais.
Pour trouver tous les soirs I

BONNET ROUGE chez soi, il n'en
coûte qu'un louis par an.

La Pologne libre
Avec la Belgique, c'est la nation qui,

dans cette guerre, aura le plus souffert.
Après avoir vu ses enfants combattre

dans trois ai-mées différentes et ennemies,
son sol disputé pied à pied, les atrocités
ssuiocéder aux atrocités, voilà maintenant
que le peuple polonais voit se disputer par-
ses puissants voisins ses faveurs et sa sym¬
pathie.
C'est à qui voudra faire la Pologne libre.

Le Allemands.ont convaincu les Autrichiens
qu'il valait mieux, pour éviter des désastres
pires, favoriser la résurrection du royaume
de Pologne ; et voilà que de Russie nous
arrivent ces nouvelles :

<■ M. Sturmer rentré le 87 juillet du grand
quartier générât où il a conféré avec l'empe¬
reur. a présidé un Conseil des ministres. La
plus grande partie en a été consaorée à la ques¬

tion polonaise. Le point de vue de M. Sturmer,
qu'il soutenait déjà alors qu'il était ministre de
l'intérieur, a reçu une pleine approbation. La
solution de ta question polonaise a été recon¬
nue d'extrême urgence et dans le prochain Con¬
seil des ministres on examinera en détail le
projet de l'autonomie polonaise élaboré par M
Sturmer. On y étudiora également l'aote qui
sera publié à ce sujet. »

Parfait. D'ailleurs ce que disent aujour¬
d'hui les chancelleries est d'importance se¬
condaire. Ce qui compte, c'est la volonté du
peuple polonais de vivre libre, et les sym¬
pathies profondes que rencontre sa cause
dans toute l'Europe.

m m m

L'emprunt ang'ais aux Etats-Unis
New-York, 15 août. — On annonce, non o'fi-

cieltenient toutefois, que le nouvel emprunt an¬
glais aux Etats-Unis sera de 250 millions de
dollars. Cet emprunt, qui portera intérêt à 5 o/o,
sera émis au taux de 90 o/o avec une commis¬
sion de 1 o/o pour le syndicat de gaiwuties.
L'emprunt sera placé directement, sans inter¬

médiaire, parmi les membres d'un consortium
américain. On compte que les négociations se¬
ront complètement terminées cette semaw. Le
produit de cet emprunt est destiné à payer les
munitions achetées en Amérique par la Gtnande-
Breiagne. — (Information).

Des indemnités de résidenee
et de logement

La Ligue des Droits de l'Homme demande
qu'elles soient payées aux instituteurs

mobilisés.
Un certain nombre de municipalités, se

refusant à mandater aux instituteurs mobi¬
lisés. officiers ou soldats, les indemnités de
résidence et de logement qu'ils touchaient
avant la guerre, la Ligue des Droits de
l'Homme vient d'intervenir, par une lettre
de son président, auprès du ministre de
l'Instruction publique.
Ces .udemnités doivent être, selon la Li¬

gue, considérées comme dûes ; les circons¬
tances qui leur ont donné naissance subsis¬
tent ; elles sont personnelles, et tes inté¬
rimaires remplaçants ne les touchent pas.
Est-ce que les communes, ajoute M. F., Buis¬

son, seraient on droit de retirer à l'instituteur
mobilisé le logement qu'occupent à l'heure qu'il
est an fem-me et ses enfants '? Pourquoi y aurait-
il une différence, si ta prestation est fournie en
argent ?

S'il peut y avoir des difficultés pour l'in¬
demnité de résidence, la Ligue des Droits
de l'Homme demande qu'en tout cas l'in¬
demnité de logement soit payée aux institu¬
teurs mobilisés qui ont à leur charge une
location.

Billet du Soir

Qui n'a pas son insigne ?
Le ministre de la Guerre a demandé aux

commandants de régions qu'on lui jasse
connaître, d'urgence, te nombre approxima¬
tif global des militaires de tous grades bles¬
ses. mis hors cadres, réformés ou versés
dans le service auxiliaire, qui seront sus¬
ceptibles de porter l'insigne spécial, dont
le principe a élé adopte pur la Chambre des
députés, dans sa séance du 27 juillet der¬
nier, conformément à la proposition de réso¬
lution de MM. Pâté et Petitjean.
En même temps, le ministre de la Mari¬

ne, adresse une circulaire aux vice-amiraux,
piéjets maritimes et directeurs de l'inscrip¬
tion maritime pour les aviser de la créa¬
tion d'un insigne spécial - en l'espèce un
brassard de drap bleu portant une ancre
verticale en laine rouge — pour distin¬
guer les hommes mis ou maintenus à la
disposition de l'armement commercial.
Loin de moi l'idée de critiquer la création

de ces insignes. Il est juste qu'un brave
puisse faire valoir ses d'iois à notre re¬
connaissance et chacun de nous est ému
en déchiffrant, sur le bras d'un soldat, le
récit de ses exploits-
Mais, où nous arrêterons-nous dans notre

folie du brassard et du galon ?
Nous avons déjà les mobilisés de l'indus¬

trie, qui portent un brassard bleu agrémen¬
té d'une grenade, les préposés aux réquisi¬
tions, au bras'sard marron alourdi d'une
plaque de cuivre rouge. Voici maintenant
le brassard des réformés n° 1, celui des
réformés n" 2, celui des' » hors cadre »,
celui des blessés versés dans l'auxiliaire,
celui des marins de commerce, etc., etc...
Mais, alors, quelle situation« sera faite

A celui qui ne portera aucun insigne ? Car
malgré celte profusion d'emblèmes, beau¬
coup n'en devront point porter, nui ne rem¬
plissent aucune (fes conditions susvisées.
En insinuant des insignes différents et

compliqués, on rend hommage à l'embus-
ccmanie de Mme Foule, qui imit partout des
embusqués et qui s'écrie, avec Mme Cora
Iaparcerie-Bichepin :

Ah ! combien je te hais, toi qui n'as rien
[donné

Tandis que nos rnarlyrs ont défendu ta race,
La terre maternelle où tes frères sont nés,
Je te hais, de n'avoir pas réclamé ta place !
Va-t-on créer un signe dis line IIf pour le

débile auxiliaire — qui n'en peut, mais ?
Va-t-on lui appliquer sur la manche des
busqués spéciales attestant qu'il a exposé
son analàmie devant deux commissions de
trois médecins, devant une commission Dal-
biez et devant quatorze conseils de réfor¬
me ?
Car celui-là n'est point — que je sache —

un embusqué qui se dévêtit plusieurs fois
pour faire admirer son infirmité à vingt ma¬
jors successifs.
Et l'autre, le civil, l'exempté, est-ce sa

foute s'il n'a pas été admis à prendre place
dons la mêlée ? El puisqu'il n'aura pas
d'insigne, devra-l-il accepter les qualifica¬
tifs injurieux des mademes Angots du Mé¬
tropolitain ?

Censuré

Alors, lorsque tous les hommes seront
pourvus de dessins allégoriques, on bro¬
dera sur la manche de madame Foule une

Censuré
Marcel SERANO.
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Un succès belge sur le front russe
COMMUNIQUE OFFICIEL

Pètrograd, 14 août. — Communiqué du
soir du grand état-major :
Dans la région du SereAh, nos éléments

se sont avancés avec succès.
En même temps, un de nos vaillants ré¬

giments ayant franchi la rivière Loukh,
affluent du Sereth, à gué, ayant de l'eau
jusqu'à la poitrine, a délogé l'adversaire
d'une série de tranchées.
Vers sept heures du matin, un de nos

aviateurs, le capitaine de cosaques Tyats-
chef, ayant remarqué un avion ennemi, s'est
élevé avec le lieutenant Krizoslcoléo com¬
me observateur, sur un appareil de bombar¬
dement et ayant rejoint l'avion ennemi, l'a
attaqué à deux reprises, tirant contre lui
avec sa mitrailleuse. L'avion ennemi a été
endommagé et obligé d'atterrir. Nous
avons fait prisonniers le pilote et l'observa¬
teur et capturé leur appareil.
Sur le front de la Ztota-Lipa, nos troupes

délogeant l'adversaire, se sont approchées
de la rivière Tseniouve, affluent de la 7Aota-
Lipa, et, sur certains points, ont passé sur
la rive occidentale.
L'offensive vers le. nord-ouest du Dnies¬

ter continue.

Dans cette région, après un combat
acharné, nous nous sommes emparés du
village de Tousto-baba, oui était entouré de
rangées ininterrompues de tranchées avec
de nombreux boyaux de communication,
d'où l'adversaire accueillait l'offensive de
nos éléments par le feu de mitrailleuses le
plus intense.
Le 13 août, lorsque nous nous sommes

emparés de la bourgade de Zborof, sur la
Strypa, s'est distinguée tme compagnie de
cyclistes belges qui accompagnait ses
autos-canons blindés et qui a contribué à la
prise de la bourgade par nos éléments.
Les ouvrages de la ville de Monasterzys-

ka dont nous nous sommes emparés le 11
aoitt, étaient particulièrement puissants,
comprenant cinq lignes de tranchées et de
nombreux boyaux et ravins. L'installation
et les dimensions des ouvrages qui en font
partie, permettent de supposer que ces ou¬

vrages étaient construits non pour des mi¬
trailleuses, mais par des fusils automati¬
ques avec trois embrasures de chaque côté
LE NOUVEAU FRONT

DES AUSTRO-ALLEMANDS
Londres, 15 août. — On mande de Pètrograd

au Daily Telegraph que depuis le début d» la
guerre aucune opération militaire ne produisit
lui si grand changement <Je fronit que le mouve¬
ment combiné des armées Sakharow, Tcherbat-
dheff et Letchisky.
Rendant îe.s dernières 84 heures de cette ma¬

noeuvre qui e=t un -réel chef-d'œuvre l'ennemi
fut forcé de reculer de lîi è ?5 kilomètres pres¬
que sur tous les points de lu iianc qu
sur 270 kilomètres entre Brestetchko et Delaly n.
A partir de Breo-uetchko, 1e front austi -alle¬

mand actuel suit la rive gauche du Styr jus¬
qu'à Stanislavchik ; de là il passe à Olesko puis
tourne dans la direction du sud-ou st et oou-
pant à Zboroff la ligne de chemin de fer de
Tàrmapot à Lemireg, se reporte de nouveau en
-arrière dans '3 direction de l'ouest. Sur une
distance de 35 kilomètres, il suit alors la vallée
de la Ztota-Lipa. Quittant cette rivière, en 'ar¬
mant presque- un angle diroit, il traverse le
Dniester yrès de Yesu-pol et, s'inclinant vers le
sud-ouest, traverse Zolotvina avant de perdre
son caractère déterminé dans la solitude boisée
-les Pios Cnirpathiens.
Tout ceci peut être regardé comme un front

absolument mobile.

LA SITUATION DE L'ARMEE
AUTRICHIENNE

Genève, 15 août. — La Nouvelle Presse
Libre de Vienne laisse entendre, dans un
article sur la situation militaire, qu'avant
que le regroupement des forças a.ustro-hon
groise soit terminé, il faudra certainement
abandonner à nouveau du terrain aux
Russes.

« Ce regroupement, écrit le journal, est
déjà très avancé ; il a pour but de s'opposer
énergiquement aux attaques en masses de
l'adversaire qui essaie de produire une rup¬
ture dans notre front, d'autant plus que les
Russes ont porté te- point culminant de
-leur offensive en Gàlieie. »
Ce regroupement améliorera sensiblement

la. situation tactique et stratégique des
Etats centraux.

L»e plan des Italien©
UN PLAN AUDACIEUX

Londres. 15 août. — Le Daily Telegraph
dit que dans la région du Carso, tes Ita¬
liens sont actuellement on voie de réaliser
un plan de campagne audacieux, dont l'is¬
sue victorieuse pourrait décider, en associa¬
tion avec la marche des a.rmées russes, du
sort de l'Empire austro-hongrois. — (Infor¬
mation.)

L'IMPETUOSITE
DE L'ATTAQUE ITALIENNE

.Rome, 15 août. — La journée cte samedi fui
désastreuse pour les Autrichiens, leur extrême-,
gauche ayant perdu contact avec la mer. Les
Italiens continuent à avancer sur le second pèa-
■teau du Carso, où leur front s'étend sur une
■longueur de 20 kilomètres.
Suivant un communiqué officieux italien, un

capitaine autrichien fait prisonnier dans te sec¬
teur de Martlalcone a déclaré : « Le bombar¬
dement auquel nous avons été soumis a atteint
un degré de violence que. pour ma part, je n'a¬
vais jamais constaté. Cela dépassait l'imagina¬
tion. De nos superbes travaux de défense, no¬
tre orgueil et notre force, rien n'est resté ;
tout a été pulvérisé. Mon bataillon a été eom-
plèlemont détruit. Si je suis encore -vivant, c'est
que j'ai pu rester abrité dans une caverne pen¬
dant, taule la durée du bombardement. Je n'au¬
rais jamais pensé que l'armée italienne fut ca¬
pable d'exécuter une attaque -aussi violente. »
— (Radio).,

LES SUCCES DE L'ISONZO
Miter), dimanche. — Le dernier bulteKn du

général Cadoma confirme des succès de grande
importance, puisqu'ils signifient que la seconde
ligne autrichienne a été percée par nos troupes.
Notre aile droite fut incapable d'avancer, aussi
longtemps que l'ennemi tint le mont Debelli et
la oo-lline 121, au nord-est de Monfalccne. Cette
colline battue par l'artillerie de Duin-o et de
Medeazza, qui enleva sur son sommet toute
trace de végétation, était !e pivot du mouve¬
ment de retraite de l'ennemi. Là, les Autrichiens
ont résisté plus longuement et plus vigoureuse¬
ment à notre offensive.
La prise de la colline 121 est <un nouveau pas

vers Trieste. La position du Nad Logen, au
mord du Carso, conati-tûait, avec le mont Michel,
le second pilier de la défense de l'entrée nord
du Valîone Ravine sur te Carso.
Les défenseurs du Nad Logen, qui avaient 1 or¬

dre de se défendre jusqu'à la dernière extrémi¬
té, furent entourés et faits prisonniers.
Do Nad Logen, nous dominons la ligne de

Ver.tœbiz7a. 1e bas Vippac, et les pentes sud du
Mont Vertobia, au sud-est de Gorizia où l'enne¬
mi continue à résister avec l'aide de ses canons
du Mont San Marco.
Cette hauteur, qui est Le .point d'appui des Au¬

trichiens au sud-r-st de Gorizia est déjà menacée
par la conquête de la pente. 174, située à 1.600
mètres au nord. Sur l'Isorizo Moyen les Italiens
progressent autour de Tolmtoo et sur tes hau¬
teurs de Pianmovitz. — (Daily Mail].

Précisions nécessaires
« Pour nous, nous ne voulons pas

d'annexions. Nous ne voulons pas vio¬
lenter la volonté des nations, quelles
qu'elles soient.Nous nous élevons de tou¬
tes nos forces contre les brochures, les
journaux, les propos de ceux qui par¬
lent couramment de démembrer l'Alle¬
magne, de l'anéantir, de la réduire à
merci. »

Ainsi s'exprime M. Marcel Cachin,
dans l'Humanité.
Il reprend excellemment les déclara¬

tions faites par le Temps ces jours der¬
niers, lequel, répondant à un facteur qui
lui avait demandé s'il était vrai que le
but de cette guerre était l'anéantisse¬
ment de l'Allemagne, déclarait :
C'est un sophisme, il ne peut être

question de cela.
Le député de la Goutie-d'Or note avec

beaucoup de force et de vérité l'action
anti-française au premier chef de ceux
qui, chez nous, soit dans la presse, soit
au Parlement, fournissent des armes au
Kaiser ou aux journaux pangermanis-
tes, et renforcent le parti de la guerre
allemand en prononçant des propos in¬
considérés sur les buts de la guerre.
Et M. Marcel Cachin, en insistant,

comme nous l'avons fait ici même, sur
l'urgence qu'il y a pour 1e gouverne¬
ment français à préciser les buts, à la
fois de la France et de ses alliés, ajoute :

« En attendant, il serait au plus haut
point important pour nous que les so¬
cialistes français précisassent, après
étude consciencieuse et dans le détail,
les conditions de paix qui leur sem¬
blent les plus justes. »
Nous voilà tout à fait d'accord, et

nous sommes particulièrement heureux
de trouver dans l'organe officiel du par¬
ti, socialiste un avis à la fois aussi au¬
torisé et aussi opportun.
Justement, la presse — une partie

de celle de gauche, comme celle de
droUe — s'indigne des décisions qui
viennent d'être prises à ia conférence
des socialistes des pays neutres.
Les Débats et le Temps ont donné de

la voix. La presse du malin n'a pas vou¬
lu rester en arriére, et l'Homme En¬
chaîné comme la Libre Parole, flétris¬
sent ce qu'ils appellent l'un et l'autre
<■ L'arbitrage de Ponee-Pilale ».

Quel fut donc le crime des socialistes
neutres ? Celui-ci : Ils prétendent qu'il
ne faut pas faire une paix de partis,
mais une paix européenne.
Vous ne sentez pas loutç ia gravité

du propos ? C'est que, peut-être, vous
vous souvenez trop des déclarations
multipliées par les gouvernements de
l'Entente, affirmant qu'il fallait travail¬
ler à ce que cette guerre soit la derniè¬
re des guerres, et à ce que disparaisse
en Europe toute cause nouvelle de con¬
flit.
Ce n'étaient là que paroles officielles

sans doule, puisque, parce que des hom¬
mes parient de réunir une conférence
européenne pour liquider une bonne
fois tous les litiges européens, des jour¬
nalistes éminents s'indignent et nous
assourdissent de leurs clameurs
Il est vrai que les socialistes des pays

neutres ont un autre crime sur la cons¬
cience. Ils ont dit :

« La Conférence exprime l'espoir de
voir la socialdémocratie allemande, clic
aussi, être prête à négocier avec le parti
socialiste de France au sujet de la ques¬
tion d'Alsace-Lorraine. »

Pour mon compte, on me permettra
de ne faire qu'un reproche à cette décla¬
ration : c'est de venir on peu lard.
L'intérêt français, cest d'aider à la

constitution d'une opposition sérieuse
en Allemagne, et d'une opposition dont
la doctrine serait claire et totalement
précisée. Une opposition, par exemple,
qui, tout de suite, proclamerait qu'elle
entend demander et exiger de son gou¬
vernement la réparation du droit violé
en 1871, serait- d'un secours inapprécia¬
ble, non seulement pour la cause des
alliés, mais encore pour la cause de la
paix, dont nous apprécions d'autant
mieux la valeur et l'impoitauee que

nous avons connu et que nous connais¬
sons la guerre.
Inviter la socialdémocratie à se pro¬

noncer en toute franchise, en toute net¬
teté, sur la question d'Als.ice-Lorraine,
c'est mettre fin à l'équivoque qui a per¬
mis à quelques lâquais de l'Empire, de
prétendre parler au nom du profalarial
socialiste, quand ils n'étaient réellement
que les interprètes de leur Kaiser.
Vraiment, combattre cl détruire l'é¬

quivoque, ce n'est plus servir la causi
de l'Entente ? Bons confrères, vous nous
la bâillez belle...
Il faudrait pourtant s'entendre une

bonne fois sur ce que nous voulons ob
tenir de cette Allemagne que, précisait
le Temps, « il ne peut être question
d'anéantir ».

D'ailleurs, seul, le gouvernement, res¬
ponsable devant les Chambres, a quali¬
té pour parler au nom du pays.
*

- m

Censuré

__ Jean GOLDSKY.
(1) Ici la Censure me supprime une plirasi

identique, sinon dans la forme, du mt:ns dnnf-
ie fond, ù celle qu'elle m'avait rutorisé hier
Puisqu'il! m'est permis de rééditer oelle-ci, j<

me contente de transcrire :

■Le Conseil des ministres de la Républi
que française ne pourra pas se dérobe- airi
sollicitation urgentes de ses trois membres,
défendant devant M un principe essentiel¬
lement démocratique.

.. Et voilà la France encore une fois sauvée
arâre à ces bans Messieurs du Bureau de ln
Presse.

J. G.

La Guerre en Chine

Communiqué officiel
15 Août — 15 heures

SANGLANTS COMBATS
AUTOUR DE GANTON

Changai, 15 août. — Depuis le 29 juillet,
de sanglants combats se livrent autour de
Canton.
La ville assiégée est défendue par le gé¬

néral Long, que le gouvernement de Pékin
a maintenu comme gouverneur par intérim.
Ses troupes ont réussi jusqu'ici à repousser
les rebelles, mais ont subi de fortes pertes.
Les rebelles tiennent la gave de Kktoin-

Tung sur la rive sud de la rivière, en face
e-a face la ville ue Canton. — (Havas.)

On ne passe pas
Aux temps où les arts fleurissaient. en

même temps que la paix, les monuments of¬
ficiels éluieni rarement demandés à des ar¬
tistes de valeur. Parfois, on arrivait à ac¬
corder une commande à un Bartho'omè.
■C'était rare. Il fallait pour cela que l'artis¬
te ail obtenu une renommée indiscutable e'
protivé par de longues années de lui'es,
qu'il était aussi résistant à la misère
qu'aux incompréhensions. Tout en rechi¬
gnant, l'Etat se laissait alors forcer la
main.
Mais jamais n'arriva ce scandale d'un

artiste jeune, sans renommée, donnant la
pleine mesure de son talent dans un projet
décoratif acheté par les autorités.
Les gens' qui ne sont point toujours de

l'avis de Plangloss trouvaient plutôt néfaste
celte manière d'orner nos musées et nos
places publiques/. Ils avaient le mauvais
goût d'être écœurés des pâles œuvres ac¬
quises. Ils allaient même jusqu'à prétendre
que cet encombrement de toiles et de blocs
de marbre renseigneraiont peu l'avenir sur
la beauté de l'art actuel, et qu'il est fâcheux
de voir tant de belle matière gâchée si ma
ladroitement.
Cela se passait alors que les peuples ne

s'égorgeaient pas. C'était triste, injuste.
Néanmoins, ceux qui en souffraient, les ar
listes méconnus, pouvaient au moins es¬
sayer de se défendre.
Actuellement, ils n'ont plus ce'le suprê¬

me ressource. Pour cela, je trouve bizarre
que des monuments s'élèvent ta.idis qu'ils
se battent.
Que des comités se créent pour élev

des statues, des colonnades. des temples
elc... Nul ne peut les en empêcher. Tout au
plus est-il permis d'insinuer que cet argent
serail mieux employé à soulager les infor¬
tunes que créent les combats. Seulement,
on a le droit de demander que ces 'niliali-
ves restent privées, qu'elles ne revêtent pas
un caractère national.
Lorsque fui offerte au roi des Belges Vê-

pêe de M. Pierre Feitu, ce n'été ;t défi
point une chose admirable. M. Feilu est
sans do-ule un / l brave homme, mais
ne saurait, à moins de beaucoup d'outre¬
cuidance, se targuer d'être un grand artiste
Il a profilé d'une idée qui lui fut, dit-on,
suggérée, et il en a profité avec beavrov
d'habileté. Qu'on accepte de lui, pour perpé¬
tuer la défense de Verdun, une œuvre « in*,
périssable » me parait excessif, pour pc,
que la manifestation revêle un aspect of¬
ficiel.
M. Pierre Feilu représentant l'art de

France, cela devient comique ou navrant,
selon qu'on est décidé à pleurer ou à rire,
des sottises du monde.
Le cas n'est point, il fa-q le dire, spécial

à M. Fetiu. On nous a déjà annoncé des ma
auettes qui prendront place au musée de
Versailles, des tableaux qui vont encom¬
brer le Luxeia bourg. El ce n est pas fini.
Il y a de quoi être horrifié A songer e ce
que nos yeux vont voir A-t-on assez enlaidi
b Panthéon avec cet Immense vlûtras lédir
avr Ccnienlionnels. Partout, nous abois
htiis henri-r à des soldats de l'an 10, sur¬
gis dans le murb'-e, sur de la toile, sans
compter les allégories variées.
Arec justice, 'les artistes du front trou¬

vent mawai.s que tandis qu'ils repoussent
l adverse -e de l'extérieur, ils se voient dé¬
vorer d l'intérieur de -elle, façon. Quand il
va leur falloir tirer une belle oeuvre du mi¬
lieu de ce chantier d'horreurs, Us n'en émer¬
geront jamais. Aussi, dès maintenant, con¬
tre tout cet art lamentable, ils vont pren¬
dre pour devise celle que M. Feitu a don¬
né à l'homme tout nu qui, à ses yeux sans
doute, symbolise toutes les représentations
de la guerre : « On ne passe pas ' »

Faoay CLAR.

V" JOUR DE LA GUERRE
Sur le front de la Somme, grande activité

de notre artillerie dans quelques secteurs
au Nord de la rivière ainsi que sur les ré¬
gions au Sud de Belloy, Esirées et au Ntrd
de Lihons. Au Sud de Belloy, une recon¬
naissance allemande a été dispersée à coups
de fusils.
Au Nord de l'Aisne, un détachement en¬

nemi a pénétré, après un vif bombarde¬
ment, dan-, un petit saillant de nos ligues
au Nord-Juest de Leavlne. Il en a été chas¬
sé par noire contre-atlaque immédiate.
Sur la rive droite de la Meuse, une série

i'aetfans de détail brillamment menées par
nos grenau.ers au Nord de la Chapc-le-Ste-
Fine no., s ont permis d'enlever des éléments
de tranchée" allemandes sur un front ne
309 mètres et un* profondeur1 de 100 mètres
mviron. L'ennemi, ayant tenté de réagir
sa contre-attaque a été brisée par nos tir»
de barrage. Le bombardement reste «ssez
violent dans les secteurs de Fleury et de
/aux-Chanitre.
'

Partout ailleurs, nuit calme.

la Bataille pour la Paix
UN MANIFESTE DU « VORWAERTS »

L'agitation socialiste pour la publication
des buts de la guerre en vue île la conclu¬
sion prochaine d'une paix honorable se
poursuit en Allemagne.
Le Variuaerls vient de publier un ma¬

nifeste dont nous extrayons ce passage :
« Puisque, le 1" août,"ont eu lieu dans de

nombrrusu-s villes allemandes des assem¬
blées de la co-mm' sic® nationule pour la
conclusion d'une paix honorable, au cours
lesquelles la plupart des orateurs ont ex¬
posé les buts de la guerre, le plus souvent
ians un sens annexionniste, c'est un devoir
mpérieux d'auior'ser d'une manière géné¬
rale la libre discussion des buts de guerre.

» En conséquence, nous avons, dam une
pétition adressée au'chancelier de l'Empire,
réclamé d'urgence de nouveau la liberté de
la discussion des buts de guerre. Nous invi¬
tons les organisations socialistes de tout
.'empire à organiser incessamment des as
semblées publiques dans tesquc-Hes eu
prendra position à l'égard des buts de la
guerre et de la paix. Nous les prions aussi
de faire les préparatifs nécessaires en vue
d'une pétition dont les signataires deman¬
deront une pafa qui rende possibles dei
relations amicales avec les peuples voisins,
et qui garantisse à notre pays l'intégrité
territoriale, l'indépendance et la liberté de
son développement économique. »

VAgitation en Hongrie
PAS D'ALLIANCE ECONOMIQUE

AVEC L'ALLEMAGNE

Zurich, 15 août. — Le parti indépendant
hongrois a tenu, vendredi, une séance au
cours de laquelle le i_osmte Michael faarolyi
a prolesté que l'agence officieuse « Wienei
Korrespondenz bureau » ait passé à La pres¬
se un faux compte rendu du discours qu'il
a tenu au Reichstag.
Selon ce compte rendu, il aurait dit qu'il

ne désire pas une paix à. tout prix, ni une
paix séparée. Le comte Larolyi a déclaré
qu'il n'a pas parlé de ce problème et qu'il
a traité ia question de paix avec la plus
grand" prudence. Il exige donc du gouver¬
nement qu'il fasse publier une mise au
peint.
Dans le discours en question, le comte

Karolyi a parlé des questions suivantes :
Il c. demandé l'indépendance complète de

la Hongrie et une douane indépendante.
Si 1-e gouvernement conclut ur accord éco¬
nomique de longue durée avec l'Autriche,
une nouvelle Hongrie renversera ce gouver¬
nement. Il est contre une étendue de l'al¬
liance politique des Etats centraux, »ur la
domaine économique, parce .que par ce mo¬
yen la paix serait menacée pour l'avenir, et
les petits Etats perdraient leur liberté. Il a
exprimé son désir pour une paix prochaine
et il a averti la Roumanie, avant qu'elle
prenne une décision. — (Information.)
LES NEGOCIATIONS

DU COMTE ANDEASSY

Londres, 15 août. — Une dépêche de Du
dapest au M ■rning Pùst confirme la possi¬
bilité de la nomination du comte .-tendraiss y
ai: ministère des Affaires étrangères. La
dépêche ajoute qu'il aurait gagné à se
couse le comte Apponyi et M. Rakowsky,
les deux chefs de l'opposition, et facilité
ainsi son arrivée à la Bailplnt.z.Tl aurait éga¬
lement gagné l'appui, de l'opposition hon¬
groise tout entière, sauf celle du groupe
Karobui quâ est au service des Allemands,
et 'oomsidère lies manœuvras d'.'AndraVsy
avec inquiétude. — (Information.)

Les laquais du kaiser

Amsterdam, 15 août. — M. Scheidetnnhn c
Sait hier au on-ifue de Dresde, en prvte.ncoftd'e»
viran six mille personnes, une conférence eus
ia situation politique et mii.uiire de ivuiéom
gne, et sur le rôle de la Social-Démocratie.
Le leader des socialistes majoritaires alle¬

mands a parlé, en termes véhéments, des dis¬
sidents trop nombreux qui prônent, au sein >'i
parti, la nécessité de hâter la conclusion de la
paix et l'urgence de renouer les relations i1 ter-
nationales :

« Nous ne pouvons aecanter l'idée d-tw rte-
à touit prix sans nous ravaler au rang d'un
peuple -de menmunts... El que dire des rei-utions
internatioiniales ? Le Comité central du p vli
allemand a essayé dix fois en vain, de renouer
les rapports avec les socialistes des pays en<n->
mus. Ceux-ci, en réalité, ne veulent rien ente v
dre.

<■ 11 ne faut plus qu'on traite de pareils sujol=
dans nos assemblées. Sans cela on aurait raison
de nous dire que nous songeons à. peigna,r 'e:
dans le dos les vaillante soldats qui déTemteni
notre pays. »
Les paroles de M. Scheideinainn fuirent accla¬

mées par l'assistance qui vota un ordre du joui
approuvant les idées de l'orateur. — (Badio).



Aux Ecoutes
Méditations de Guerre
La France mène ses enfants au combat

au cri de : « Liberté ! » Les soldats de la
Troisième République luttent pour la sau¬
vegarde et l'existence de leur idéal politi¬
que démocratique... Les citoyen$ de l'an
1914 prirent les armes pour assurer, su
grandeur à la République. Us ont combattu
pour ta défense de l'Etat-Libre...
Aujourd'hui, l'Etat-Libre est sauvé !...
Demain, le militarisme ennemi sera hors

'd'état de nuire, l'hydre effraijantp sera
abattue, et la République pourra revivre,
prospère, dans les heureux travaux de la
paix. Les mères, confiantes, aimeront leurs
enfants sans penser que toujours le clai¬
ron est là pour les appeler aux frontières ;
les femmes ne trembleront pas à l'idée que
Yèire qu'elles chérissent ira souffrir et mou¬
rir loin d'elles. Le commerce et l'industrie,
organisés sur des bases libérales, appor¬
te! ont par la richesse commune l'ère de
foies saines et durables. Les habitant s de
va tries étrangères se plairont à dire comme
•e dictateur d'Albe aux troupes romaines :

Mous sommes voisins, nos filles sont vos femmes
Et l'hymen nous a joints par tant et ta»nt de

[nœuds,
Qu'il est peu de nos fils qui ne soient vos neveux.
* Noms ne faisons qu'un sang, et qu'un peuple

[en deux villes ! »

Ce sera la Paix. C'est-à-dire la Vie.
Mais pour arriver à la paix permanente,

il faut écraser le militarisme.
Et écraser le militarisme signifie : « Abat¬
te celui que nous combattons, et empê¬
cher la croissance... d'un autre... »
Par militarisme, il ne faut pas entendre

seulement le porteur d'épée... Il faut com¬
prendre aussi et surtout le porteur dé haine,
celui qui se sert du premier pour accom¬
plir l'œuvre qui à lui-même profitera.
Si nous écoutons celui-là, le inonde est

perdu:
Après les hostilités, des centaines d'usi¬

nes « marchandes de canons » se trouve-
-ont sans travail. Le militarisme, avec em-
shase, déclarera qu'il faut prévoir la possi¬
bilité d'un nouveau conflit.
Et comme, quand on a préparé, on ne

îeut pas avoir travaillé pour rien

La paix ne doit pas être a une trêve qui
serait employée à forger des canons et à
préparer l'opinion publique ».
Elle doit être la fin de toutes nos erreurs.

Elle doit donc ne pas en voir naitre de nou¬
velles.
Nous avons exposé déjà quelle faute irré¬

médiable serait l'application d'un système
protectionniste. Il importe que les échanges
internationaux ne soient pas javorisés par
des préférences nées de la guerre (c'est-à-
dire de l'erreur).
Aimer sa pairie — surtout quand celle

patrie est la France — est provisoirement
ta meilleure manière de servir le genre
humain. Mais rappelons-nous, avec Jean
Jaurès, que :

<i La vraie formule du patriotisme, c'est
le droit égal de toutes les patries à la li¬
berté et à la justice, c'est le devoir pour
tout citoyen d'accroître en sa pairie les for¬
ces de liberté et de justice. »
Et maudissons avec lui les :
» Misérables patriotes qui, pour aimer un

pays, ont besoin de ravaler les autres, les
autres grandes forces d'humanité. »
La paix ne doit pas être faite avec l'idée

qu'un jour encore la guerre l'ensevelira...
Et puisqu'il a été possible à nos rois et au
temps d'assembler pour les fusionner dans
un même intérêt 87 millions d'individus,
fui squ'il a été possible à une coalition deéunir dix puissances, pusqu'il a été possi¬
ble à la haine de réunir deux cent millions
d'hommes, pourquoi serait-il impossible à
l'Amour de réunir l'Humanité. Saint-Die.

Qui n'a entendu parler die la petite bou¬
langère d'Exouduin, dans le départemeimt
des Deux-Sèvres, Madeleine Daniau, dont
toute la presse a signalé le courage. Agée
de 15 ans seulement lorsque- son père, l'uni¬
que boulanger du village, fut mobilisé, la
vaillante enfant n'hésita pas à « mettre la
main- à la pâtie », et cest elle qui, aidée
de son plus jeuine frère, prépara le levain,
chauffa le four à 4 heures, chaque matin,
fit deu-x fournées, parfois trois par jours,

. permettant de livrer à 1-a consommation
une moyenne cle 160 pains, plus de 400 ki¬
los.
Le bel exemple de courage donné par cet¬

te fillette de 15 ans .n'est pas resté isolé dans
les Deux-Sèvres. Voici encore une femme,
l'épouse cette fois d'un autre .boulanger mo¬
bilisé, Mme Marguerite Paoaud, à Sauzé-
iV.anissais, qui, ne trouvant pas d'ouvrier,
vient de se mettre résolument à l'œuvre,

i.nssant, chauffant son four et enfour¬

nant., aidée pa-r Mme Alice Guimote-au, dont
le-mari est prisonnier en Allemagne, cette
brave boulangère fait ainsi le travail de sa
boulangerie et ses tournées en campagne.
Ces faits, qui -attestent la vaillance et le

courage des femmes françaises au cours
des plus rudes épreuves, méritent d'être si¬
gnalés comme -les citations de nos soldats.

Décidément, R-onchonnot sera toujours
Ronchon not.
Pendant ces jours de fête, il aurait ét'e

d'une simplicité et d'unie logique élémentai¬
res d'envoyer dans leurs familles les auxi¬
liaires et R. A. T. dont les services ne fonc¬
tionnaient pas. Cela s'est, fait en bien des
endroits, cela s'est même fait dans le camp
rétranché dé Paris.
Cependant, la direction de l'hôpital mili¬

taire du Grand Palais n'a pas cru devoir
agir aussi humainement. Bien qu'il n'y ait
pas un seul blessé à masser, tous les mas¬
seurs ont été consignés à l'hôpital jusqu'à
cinq heures de soir.
Nous protestons contre ces procédés, et

nous'profitons de l'occasion, qui nous est
offerte pour dire, même aux officiers en
qui nous nous plaisons à voir des amis, que
nous ne laisserons rien passer de ces pe¬
tites vexations désagréables, d-ont l'accu¬
mulation, est plus dangereuse pour la bon¬
ne santé morale du pays, qu'une défaite.

La Balaille publie « Les joies du correc¬
teur ».

Lisez :

La France et la Russie ont uni leurs deux
[cœu-rs.

Moralité : Etats-Sœurs !
Et c'est signé : « Estelle Heureuse' ».

•vvww

POfi î& S-'&S tSiSitt®
-Prochainement paraîtra le n° août 1914-1916»

de la revus Petites Chroniques d'enseignement,
de philosophie et d'Art, dont te siègf» social se
trouve 67, rue Saint-Jacques, dans l'ancien lo¬
cal, fermé depuis les hostilités, du Cercle laïque
des Instituteurs.
Cette revue est- l'organe des instituteurs libres,

de l'Amicale des surveillants et anciens surveil¬
lante d'internats des lycées de Paris, de 1 Ami¬
cale symphonique des membres de l'Enseigne¬
ment libre de Paris.
Toutes tes communications concernant 1a, re¬

vue devront être adressées à M. Lassalas, pro¬
fesseur libre, 3. rue ch Ch&teau-d'Eau.

Grand Ci wmM unsMaies
Organisé par if LE BONNET ROUGE 99

Sous le patronage de MM. Léo BQUYSSOU, député des Landes, mem¬
bre de la Commission du Suffrage universel ; J.-L. BRETON, député du
Cher, président de la Commission d'assurance .et de prévoyance sociales ;
Victor GALBIEZ, député des Pyrénées-Orientales, membre de la Commission
de législation fiscale ;'Pierre LAVAL, député de la Seine, secrétaire de la
Commission de la législation civile et criminelle ; ILEVAS3EUR, député de
la Seine, vice-président de la Commission du Commerce et de l'Industrie ;
Jean LONGUET, député de la Seine, secrétaire de la Commission de la légis¬
lation civile et criminelle ; Louis MARTIN, sénateur du Var, membre de la
Commission des Affaires étrangères ; VALieRE, député de la Haute-Vienne,
membre de la Commission de l'Enseignement et des Beaux-Arts.

Qt.*c&ti'iôas.-xo liste des X-*oiss
La Reconnaissance de ia Propriété commerciale

Le droit de propriété est inscrit dans le code civil. Il existe pour la pno
prié té immobilière comme pour la propriété mobilière.

I! n'existe pas pour le commerçant.
En effet, un commerçant-loue pour une durée de 10 années, par exemple,

un local dans lequel il installe un commerce. Le commerce prospère et
assure l'existence de ce commerçant. Au bout de dix années, le propriétaire
de l'immeuble refuse de louer à nouveau à ce commerçant. Sans indemnité il
le dépouille du fond de commerce. Il est indispensable que la propriété com¬
merciale soit reconnue et que des iniquités soient ainsi empêchées.

Il y a un mouvement favorable en faveur de cette loi, mais il faut agir très
rapidement.

L'Assurance contre I invalidité, te Chômage et la Maladie
Les législateurs ont récemment voté la loi sur les accidents du travail,

l'assistance aux vieillards, aux infirmé?', aux incurables, les retraites ouvrières:
mais ils n'ont pas encore abordé le problème de l'assurance d'Etat contre
l'invalidité, le chômage et la maladie.

C'est urf problème à résoudre contre lequel ne pourra s'élever que l'opposi¬
tion des conservateurs, mais qui aura l'approbation de- toute la démocratie.

Loi sociale du plus haut intérêt et qui honorera le Parlement qui l'aura
votée.

Le Crédit au petit commerce et à ia petite industrie
L'association de gros capitaux a rendu de plus en plus difficile le dévelop¬

pement du petit commerce et de la petite industrie. D'autre part, les petits
commerçants et les petits industriels n'ont pas trouvé auprès des banquiers le
concours nécessaire pour mener leurs exploitations abonne fin.

Le Parlement doit donc intervenir pour éviter la ruine du petit commerce.
Il doit rendre possible l'organisation du crédit. Il doit faire vite par suite des
conséquences de la guerre-

Ce sera une œuvre d'utilité pratique.

Tribune du Lecteur-

[Le point de vue d'un patron
La vie obère devient une des'plus graves

questions d-e l'actualité. L'augmentation in¬
cessante des denrées inquiète to-ute les clas¬
ses dç la société.
Il est temps de chercher une solution an

problème économique qui s'aggrave chaque
année -et semble nous mener à une terrible
impasse. .

En effet, avant la guerre, les patrons de
toutes les industries et de tous les métiers
étaient déjà obligés de supporter, d'-nne part,
les -lourdes charges pécuniaires imposées
par les -retraites ouvrières et par l'augmen¬
tation des salaires, de l'autre, 1-e grave pré¬
judice de la diminution de la production,
par la réduction des heures de travail. Ils
ne pouvaient plus équilibrer leur budget et
protestaient. : Les nouvelles lois en faveur
d<e nos ouvriers nou-âi ruinaient. Nou-s étions
obligés d'augmenter nos prix ou de fermer
nos ateliers. Les ouvriers s'écriaient dans
une clameur de haine et d'envie : » La vie
est trop chère, nous touchons des salaires
dérisoires ; nous ferons entendre raison aux
patrons exploiteurs, par la grève générale. »
On peut être sûr que, la paix signée, tou¬

tes les récriminations, loin de s'apaiser
grandiront.

Ce-s deux classes de la société, qui sont
cependant solidaires l'une de l'autre, se li¬
vrent à une guerre -civile permanente, soit
en théorie, soit en pratique. Quelle serait
donc la solution de ce triste malentendu :
Une assemblée, où les délégués des pa¬

trons et les délégués des Ouvriers, discute¬
raient des intérêts respectifs de leurs man¬
dataires ? Hélas, ces réunions -mixtes qui
semblaient devoir aplanir, en théorie, t
tes les difficultés, paraissent échouer en
pratique, chez toutes les nations étrangè¬
res qui en ont fait l'essai. L'expérience de
notre -plus proche voisine doit nous servir
de salutaire leç-on. L'insuccès de ces réu¬
nions d-e délégués des deux classes, s'expli¬
que facilement par quelques réflexions :
Les délégués des patrc-ns comme les délé¬

gués des ouvriers défendent exclusivement
les intérêts de leurs électeurs ; ils n'ont
pas d'avantage à ménager la partie adverse
dont ils n'ont pas à redouter Finfluence sur
leur élection. Les uns .réclament des béné¬
fices exagérés qui assurent, à leurs manda¬
taires, dés fortunes trop rapides pour être
acquises sans exploitation d-e la classe ou¬
vrière. Les autres, prétendent imposer des
revendications et des salaires qui mènent à
la ruine, l'industrie ou le métier dont vivent
cependant- leurs électeurs ! Le duel se dé-

OBJET DU CONCOURS
Dès la prochaine rentrée des Chambres, îs Parlement aura à se prononcer sur un ensemble de Lois d'un

caractère nettement social.
Le 'BONNE7 ROUGE a pensé qu'il serait intéressant et utile de connaître, dès maintenant, le sentiment du

public sur ces questions d'intérêt générai C'est en vue de cette consultation qu'il organise le drasid Concours des
Lois Sociales,

CONDITIONS GÉNÉRALES BU CONCOURS
1° Nous avons commencé samedi

la publication d'une liste de lois so¬
ciales dont nous donnons un exposé.
Nous continuerons quotidiennement
cette liste à raison de trois ou qua¬
tre lois par jour.

2° Quand la liste complète aura pa¬
ru dans le Bonnet Rouge: après,
que nos lecteurs connaîtront la na¬
ture de chaque loi et qu'ils auront
pu se faire une opinon sur chacune
d'elles ils devront, répondre à ces
deux questions :

PREMIÈRE QUESTION
Quelles sont dans l'ordre de l'urgence que vous leur attribuez tes six lois so¬

ciales prises dans la liste du BONNET ROUGE que vous voudrez voir voter î®
plus rapidement par les Chambres.

DEUXIÈME QUESTION
AFIN DE DÉPARTAGER LES EX-/EQU0 AU CAS OU IL S'EN TROUVERAIT
Quelles sont dans l'ordre de I urgence que vous leur attribuez les quatre

lois que vous voudriez voir voter immédiatement après les six premières que
vous avez désignées»

3° Nous établirons des « feuilles de
concours » que nous tiendrons en
temps utile à la disposition de nos
lecteurs pour qu'ils y inscrivent les
lois choisies par eux dans la liste
du Bonnet Rouge.

4° Pour remplir cette feuille de
concours il faudra que les lois soient
classées d'après le plus ou moins
d'urgence qu'on croira devoir accor¬
der à chacune d'elles. On attribuera
donc le n° 1 à la loi que l'on jugera
la plus urgente, celle venant après
prendra le n° 2 et ainsi de suite jus¬
qu'à la dixième.

Hes JPrix attribués dams l'ordre
concurrents qui se seront I© jtins

jprocMés des lois ayant obtenu 1& plus
grand nombre de suffrages.

Ho J"ury9 composé des parlementaires ci-
d&sssus désignés, ratifiera après examen
les décisions prises par les organisateurs
dii Concours pour la distribution des prise.

AVIS IMPORTANT
Chaque jous? nous publierons des renseignements importants relatifs à notre concours.

Il est donc indispensable de lire tous les jours le " LE BONNET ROUGE "

clare entre Les -dieux classes sans le mofiin-
,d,re prétexte, se prolonge, _ sans beaucoup
s'dU-é-n.uer, entre les deux partis de délégués.
'J'TOip souvent, l'orage qui gronde dans la
salle de iréurui-on, revient dans la r-ue, -aveo
une recrudescence d-e violence. On a re¬
culé la -crise on ne l'a .pas évitée.
Ne serait-il pas préférable, si >on désire

obtenir une solution pratique et un re-mèd«
efficace : que- 1-es patrons et les -ouvriers sa
réunissent pouir élire un même délégué pai
syndicat professionnel Le mode de vota
serait le suffrage universel et proportionnel,
dans le sens lè~pius large du mot.
Les femmes auraient, naturellement le

droit de vote, puisqu'elles votent pour -le
oonseil des prud'hommes et qu'elles sont,
'dans l'agriculture comme dans l'industrie,
les meilleures des associées ; mais elle ne
devraient, pais être éligibleë.
Les pères et mères' de famille devraient

jouir d'un bulletin par enfant mineur de
leur sexe. Il est juste que les généreux ci¬
toyens et leurs courageuses compagnes
ex-ercent une influence exactement propor¬
tionnelle aux forces intellectuelles et maté¬
rielles, qu'ils produisent pour la prospérité
du pays.
Chaque syndicat, composé de tous les pa¬

trons et de tous les employés et ouvriers
des deux sexes, travaillant dans une même
industrie, ou dans un même métier agricole
ou commercial, aurait droit à un seul dé¬
légué par canton dans les campagnes, par
ville pour les grands centres.
Chaque électeur, ou chaque électrice, de¬

vrait prouver qu'il travaille pour le syndi¬
cat depuis au moins une année. Aucun
étranger à la profession ne pourrait voter.
Chaque syndicat serait complètement in¬

dépendant de tout autre, qui ne produirait
pas le même travail.
Il ne faut pas pousser la solidarité ou¬

vrière au point de soutenir des revendica¬
tions de camarades, dont le métier est com¬
plètement différent du vôtre.
Les délégués de chaque syndicat se réu¬

niraient tous les trois mois, ôu chef-lieu du
département, pour discuter et régler les in¬
térêts communs des deux classes de leurs
électeurs, qu'ils auraient avantage à ména¬
ger, dans des proportions équivalentes.
Si les masses ouvrières représentent la

puissance du nombre les patrons possè¬
dent souvent la prépondérance de l'influen¬
ce ; ces deux forces peuvent se faire équi¬
libre dans un grand nombre de cas.
Le délégué se trouvera dans la situation

d'un député, qui, élu par différents partis
d'électeurs, doit déployer des qualités de
tact pour concilier des désirs opposés !
Quand une grève serait menaçante, le»

délégués se réuniraient d'urgence, et la dite
grève ne pourrait être déclarée que s'ils
s'avouaient impuissants à trouver urne so¬
lution satisfaisante. -Certes, toutes les grèves
ne seraient pas évitées, mais le no-mbre en
serait certainement réduit au minimum pos¬
sible ; surtout le prix de la vie se trouve¬
rait considérablement diminué. Cependant,
pour que cet heureux résultat, qui mous
occupe spécialement, soit obtenu dans des
proportions appréciables, il faudrait que
les délégués des syndicats jouissent de pleins
pouvoirs, pour fixer en toute indépendance
et sans contestations possibles : 1. le prix
de revient de chaque sorte de denrée, ou ds
chaque sorte d'objet et le prix de vente,
en assurant au patron un bénéfice raison¬
nable ; 2. la durée des heures de travail,
en tenant compte de la longueur des jours
pour les métiers en plein air, -de la fatigue
ou des efforts violents de certains métiers,
du Chômage ou des commandes pour cer¬
taines'industries de production variable,
suivant les époques, d-e l'âge et du sexe des
travailleurs ; 3. le .prix des salaires en
donnant aux employés et aux ouvriers lea
resource.s nécessaires, pour faire face aux
difficultés de la vie, sans admettre, cepen¬
dant ,des prétentions excessives nuisant à
la prospérité générale. Les salaires des ou¬
vrières à domicile, ne devront pas êt-re ou¬
bliés, mais il faudra qu'ils restent un peu
inférieurs aux salaires de l'atelier, sous
peine de tuer le métier à domicile, si l'on
désire le protéger ; 4. les délégués -des syn¬
dicats -ag-ricalès comme ceux dies syndi¬
cats de l'alimentation du chauffage et de
l'éclairage, devront avor seuls le pouvoir
de fixer les ours des denrées fraîches cvu

conservées, du bois et du charbon, du pé¬
trole, du gaz et de l'électricité.
Cette mesure constituerait dans n-cvi

mœurs une révolution et serait le seul mo¬

yen de mettre fin aux jeux de bourse sur
les denrées, aux accaparements des trusts
qui sont, peut-être, les principales causes
de la vie chère.
Une réforme si bienfaisante pour l'huma¬

nité, ruais si néfaste pour la haute finance,
trouverait difficilement une majorité au
Parlement. Cependant-, aucune assemblée
ne peut résister à la puissance de l'opinion
publique. Pour aboutir, sachons vouloir et
nous obtiendrons !...

P. C.,
Industriel.

Les Planches

Mme Sarah Bernhardt, en traversant Pa¬
ris, a entendu la lecture de Rivoli, pièce en
quatre actes, en prose et en vers, de M.
René Fauchois. La pièce, entièrement rema-
née par l'auteur et à laquelle les événe¬
ments actuels confèrent une émouvante ac¬
tualité, sera représentée au cours de la sai¬
son prochaine.

La Chambre Syndicale des arlisies musi¬
ciens, en vue de la prochaine saison théâ¬
trale et de concerts, réunira ses adhérents
en assemblée corporative, le mercredi 23
août, à la Bourse du Travail, à neuf heures
et demie du malin, dans le but de continuer
l'actiorij commencée au cours de la précé¬
dente saison, pour la reprise intégrale du
tarif syndical et contre les salaires injusti¬
fiés dits « de guerre ».

M. Albert Lambert fils, qui était venu sa¬
medi au palais de Fontainebleau afin d'y
a tourner » un film tiré de Ruy Blas, a
été victime d'un accident dont il sera, nous
l'espérons vivement, bientôt remis.
On avait choisi pour cadre à l'une des

scènes du film, la cour ovale, où Louis XUl
fui baptisé. M. Albert Lambert (Ruy Blas)
y faisait son entrée à cheval, suivi d'un
page. L'artiste, voulant donner plus de mou¬
vement à la. scène, mil son cheval au grand
trot. L'animal glissa sur les gros pavés —

historiques mais dangereux — et M. Albert
Lambert, désarçonné, fui. jeté à terre.
Il voulut pourtant se remettre en selle et

repartit. Le cheval prit alors le galop, glis¬
sa de nouveau et lança à terre son cavalier.
Celui-ci se releva aussitôt, mais avec une
vive douleur à l'épaule droite. Les méde¬
cins de l'hôpital du château constatèrent
une sous-luxation qui nécessitera quelques
semaines de repos

CE SOIR

Théâtres
OPERA-COMIQUE. — 7 h. 30. La Fille du Régi-

ment — Cauale.ria RusLicana.
TMANON-LYRIQUE. — 8 h. 15. Miss Helyett.
PORTE SAINT-MARTIN. — Tous les soirs (sauf

lundi), à 8 h. 15, La Flambée. Jeudi el dimanche, « a
iince à 2 h. 15. Mme Jeanne Doi'ianne, MAL Jtan
Kernm et Calmetles.

VARIETES.
Piston.

h. 30. La revue. — L'Ecole du

NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 15. Le Chemineau.
Mardi, jeudi, samedi, dimanche. Dimanche, matinée
à 2 h 15. Mme Moreno, MM. Daragon, Cazaiis.
RENAISSANCE. - 8 h. 10. L'Hùlel du Libre•

Echange.
CHAPELET. — 7 h. 50. Les Exploits d'une Petite

Française.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 3.0. La Cagnotte.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30. La Charrette

Anglaise
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30. Une partie de ma¬

nille. Prisonniers des Hommes Bleus. Une [emme un
peu là.
DEJAZET. — 8 h. 30, Feu Toupinel.
VAUDEVILLE. — 2 h. 30 et 8 h. 30. Cinéma (n.

programme).
NOUVEAU-CIRQUE. ~ 8 h. 30. Le Mariage de

Cairoli.
APOLLO. — 8 h. 15. Femme de France.

Music-Halls = Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGERE

Folies-Bergère.
— 8 h. 30. La Revue des

CONCERT MAYOL. — La grande revue annuelle
C'est Couru l 2 actes, 20 tableaux, 100 artistes, *00
costumes. Au 12' tableau Les Beautés. Mondiales,
grand défile des 50 plus jolies filles du monde.

7 h. 30 et 8 h. 30, Concert, Attrac-OLYMPIA.
lions.
MARIGNY. — 8 h. 30. Concert.
SCALA. — 8 h. 30. — Max Deariy dans Mon

Bébé.
AMBASSADEURS. — 8 h. 30. Revue.
GAITE ROCHECHOUART. — 8 h. 30. Revue.
MOULIN DE LA CHANSON. - 8 h. 30. Les

chansonniers el la revue.

CHEZ SENGA, 25, rue Fontaine. — 8 h. 30. Con-
cert avec les meilleurs artistes.
Tous les jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau¬

teuils, 0 fr. 50.
EUROPEEN — 8 h. 45, Concert. Pièce
L1TILE-PALACE. — 9 h. Buveuses d'éther. Mlle

Chrysanthème.

Cinémas
CINEMA DES NOUVEAUTES, Aubcrl-Palacc 2i

boulevard des Italiens — Tous les faits divers mon-diaux. Grand orchestre symphonique. Séances pur-manentes de 2 heures à 11 heures.

OMNIA-PATHE. — A 2 h. 30 et à 8 h. 30, AclvniT-

Us militaires. L© plus élégant cinéma des
vards.

boule-

T1VOLI-CINEMA. — Tous les faits divers mon¬
diaux. ^.28 plus jolis films. Programme varié, inté¬
ressant. Orchestre symphonique. Tous les jours de
2 à 11 heures.

THEATRES AYAN1 CLOTURE :

Opéra, Comédie-Française, Odéon, Sarah-Bernhardt,
Gâté, Réjane, Capucines, Antoine, Cluny, Michel;
Albert 1er, La Chaumière, Athénée, Gymnase, El¬
dorado, Ba-ta-Clan, Pie qui chante, Cagibi.

Courrier des spectacles

OPERA-COMIQUE. — Jeudi soir, Mlle Berthe
Lamare chantera pour la première fois à l'Opéra-
Comique Madame Butterfly, où Mille Davelli vient
de fa're applaudir de si rares qualités musicales.
MU© Lamare a su donner partout au personnage

de la Gcisba une émouvante et très nouvelle person*
nalilé ; elle joue le rôle aveh une sensibilité pro¬
fonde el un incomparable éclat.
Les Dragons de Villars, qui vont reparaître rue

Fararl, sont distribués ainsi : Rose, Mlle Edmée Fa*
vart ; Georgotle, Mlle Camia ; Sylvain, M. de
Creus : Belamy, M. Allard ; Thibaut, M. Mesmaec*
ter ; le pasteur, M. Payan.

PORTE-SAINT'MARTIN. — Aujourd'hui mardi,
dernière matinée et dernière soirée de La Flambée.
Demain mercredi, relâche pour répétition générale.
Jeudi, 17 août, 8 h. 30, première représentation des
Oberlé. Les intéressés seront reçus au contrôle sur
la présentation de leur carie.
Voici la distribution des Oberlé, pièce e.n 5 actes

de M, Edmond Haraucourt, d'après le roman de M.
René Bazin, de l'Académie-Française -

Joseph Oberlé, M. Jean Kernm ; l'oncle Ulrich,
Colas : Philippe Oberlé, Jean Duval ; Van Far
noro, Damorès : Jean Oberlé, Alraettes ; Comte d«
Kassewitz, Ramy ; Bastian, Chaumont ; Brau-
sig, Adam ; Knapple, Person ; Voh Fincken, Lévy
Monique Oberlé, Mme Grumbach ; Lucienne Ober¬

lé, Carmen Deraisy : Odile Bastian, Andrée Pascal;
Mme Knapple, Jane' Calvé ; Mme Bansig, Maud Sau-
rel ; Mme Rosenblatt, Olivier.

NOUVEL-AMBIGU. — Aujourd'hui mardi, le
Chemineau sera joué en matinée et en soirée, puis
aux jours habituels, jeudi, samedi, dimanche et
mardi, avec toute l'admirable troupe du Nouvel-Am¬
bigu, Mme Moreno, MM. Daragon, Monteux, Caza¬
iis, Bourdel, Robey, etc. ,

APOLLO. — La saison d'été se termine aujour¬
d'hui par les Vingt-huit Jours de Clairette.
Cette joyeuse opérette., la pins gaie du répertoire

. triomphe grâce à une interprétation de premier or*
| dre.
A côté des bons comiques Rondel, Max ©I Oli¬

vier, citons les barytons Hensatto el Gori9, les chan¬
teuses W. Régent et Marcelly.
Quant à Jordanis, il est inénarrable dans le rôle

de Vivarel.
Les deux dernières représentations se donnent au¬

jourd'hui, en matinée à 2 h. 30, et en soirée à
8 h. 15.

'M

THEATRE IMPERIAL. — C'est le juedi 17 que la
coquette salle de la rue du Colisée fera sa réou
verlure. Au programme : trois pièces gaies et le
fantaisiste Saint-Paul dans la Folie des Grandeurs.

CHEZ MAYOL. — Aujourd'hui, matinée de la
grande revue Cest couru ! avec les scènes nouvelles
ajoutées à l'occasion de la 100*. Au 8e tableau, la
célèbre étoile serbe Zoula de. Boncza. Au douzième
tableau « Les beautés mondiales », avec les 50 pre¬
miers prix de beauté et -la jolie Baïa, danseuse ara¬
be de La Mecque. « Au pays des Lapins Blancs »,
tableau nouveau, avec Lizzie Samy, première dan¬
seuse-étoile du Châtelet. 100 artistes : Hilda May, la
belle Sérana, Parisy's, Paulette Dartois, Mars-Mon-
cey, Walker, Mansuelle, Nibor, etc. Fauteuils :
1, 2, 3 francs.

L'Action Financière
ET LA GUERRE

Il y a quelques semaines l'enoemi se flat¬
tait d'être l'adversaire qui attaque. Aujour¬
d'hui, lui-même reconnaît qu'il doit se tenir
plutôt sur la défensive.
C'est le résultat des efforts coordonnés

des alliés, efforts que tous nous devons re¬
doubler, car nous vaincrons en pressant
partout et de plus en' plus l'ennemi, en le
harcelant !
Le matériel de guerre doit être s»ans ces¬

se maintenu au niveau nécessaire, perfec¬
tionné, augmenté. Ce sont die lourdes dé¬
penses ; mais nous ne devons pas les mé¬
nager, et pour que le Trésor puisse y faire
face, nous devons renouveler nos épargnes
et apporter à l'Etat les disponibilités dont
nous pouvons disposer.
Nous faisons un prêt, mais un prêt avan¬

tageux, pudsqu'eip échange de ces disponi¬
bilités, nous recevons des Bons 4 0/0 à trods
mois, ou des Bons 5 0/0 à six mois ou à un
an ou encore des Obligations 5 0/0 de la Dé¬
fense nationale.
L'intérêt de tous ces titres est exempt

d'impôt, payable d'a.vanoe ; les obligations
de la Défense nationale que le souscripteur
reçoit sont munies d'un .coupon à l'échéan¬
ce du 16 août, il n'y a donc à payer en sous¬

crivant que les montants nets suivants :
Par obligation de 100 fr., pour la pre¬

mière quinzaine d'août., 96.80.
Par obligation de-5O0 fr.:.484 francs.
Par obligation de 1,000 fr. : 968 francs.
N'hésitons donc pas, plus nous nous pres¬

serons, plus nous hâterons l'heupe déci¬
sive !

j» e-»

U prêtre de l'Epicerie ttef
On nous communique la noie suivante :

Le sou de cloche patronal qui tinte faux 'ans
le Petit Journal de ce matin, nécessite une réfu¬
tation, non pas que nous ayons l'intention d'ou¬
vrir une polémique avec le directeur général.
TuotèfOiS, dans l'intérêt de la stricte vérité et

pour que le public soit à même d'apporter son
jugement, nous posons les questions suiLvantes:
1. Depuis quand les employés sont-ils autori¬

sés à mangea- oiu restaurant collectif... ?
Nous savions très bien- qu'à la suite de récla¬

mations sur la qualité de la nourriture, et us-
si parce qu'un comptable d'une cinquantaine
d'années avait, en cours de chemin, remis uni:
rose à une vendeuse, cette faculté nous avait
été supprimée.
.Nous savons aussi que samedi dernier, M. le

directeur général, par l'intermédiaire du chel
de la comptabilité, nous faisait offrir de îous
aménager un réfectoire spécial.
Que signifie alors cette affirmation, à savoir

que ce sont les comptables qui refsuent d'aller
an restaurant collectif ?
2. Denuis quand, également, a-t-on commencé

les augmentations de cherté de vie ?
Veut-on faire allusion aux augmentations of¬

fertes deci de-la à quelques employés choisis
au petit bonheur ?
Augmentations de 10 au 20 francs qui nous

furent proposées samedi, après que notre mou¬
vement fut prononcé ? C'est ce que « l'autre
son. de cloche » du Petit Journal ne nous indique
pas ï

3. Pourquoi dire que l'adhésion, unanime des
ouvriers et ouvrières de l'usine de Sainte-Croix
de la Bretormerie a eu poqr cause, la grève qui
empêcha le paiement de leur salaire, alors que
la feuille de paie avait été établie par le comp¬
table de cette usine et remise au. chef d-e la
comptabilité pour visa. Il nous apparaît que le
directeur de Sainte-Croix aurait pu parfaitement
faire celte paie.
4. Enfin, si les employés peuvent s'approvi¬

sionner à Ivr-y, c'est une faculté au-dessus des
moyens pécuniers de la plupart d'entre nous ;
et puis Ivry peut livrer du vin, voire même des
conserves mais des conserves fraîches, œufs,
viande, légumes, fromages, etc., comment se
les procurer ?

Le Comité de Grève.

PETITES ANNONCES

Les offres et demandes d'emplois sont insé*
rées gratuitement et tous les jours.

OFFRES D EMPLOIS

SOUS-OFFICIER ayant quelques loisirs, demand©
travaux écriture, comptabilité, copie, cncaissem. :
régionaux, représentation. Paul Poulain, Villier»*
sur-Marne (Seine-et-Oise).
JE CHERCHE dame s'occupant de représenta¬

tion qm voudrait s'adjoindre autre produit, belle
commission. Mme Pin, 34, rue Emile-Zola, Sures-
nes.

APPRENTI photographe présenté par parents cal
demandé de suite. Etablis, photographiques Daniel*,
ltJa, faubourg Saint Denis. Payé de suite.
ON DEMANDE dans ville importante, grand cen¬

tre de province} des représentants civils ou soldats
auxiliaires pour la vente de manteaux, costumes et
fantaisies pour dames. Ecrire en joignant référen¬
ces à La Française d'Aujourd'hui, 29, rue de Cléry.
ON DEMANDE des artistes dramatiques (hommes)

s'adresser tous les jours au théâtre Molière, de 2 à
4 heures. 0

DEMANDES D'EMPLOIS

JEUNE, HOMME, 22 ans, bonne tenue, chercb.
place représentant ou voyageur. Ecrire R. Gasset,
bureau 26.

MONTEUR, 2G ans, libéré obligations militaires,
références premier ordre, cherche place cocher ou
livreur dans bonne maison, préférence centre Pa¬
ns. Ecrire Demazure, 146, boulevard de la gare,
Paris.

REMPLAÇANT, demande emploi un ou plusieurs
jours. Cohendy, 14, rme Deligny, à Clichy (Seine).
MONSIEUR, disposant de son temps le matin jus-

çju'à 11 heures et l'après-midi de 2 à 5 heures, cher¬
che emploi, bonnes références. Ecrire Mme Ferré,
li, rue des Martyrs.
COMPTABLE expérimenté el actif, classe 1886, dê^ •

mande place direction bureau ou industrie, dans fir
me importante. S'adresser au journal.
COUTURIERE demande place fem. de chambre"

connaissant cuisine, chez une ou deux personnes ou
extra, couchée ou non, très sérieuse. Marie-Louise,
60, quai Hôtel-de Ville.
EMPLOYE aux écritures sérieux, demande place!Bonnes références, 5 ans môme maison. Albert Kos-

siakoff, 17, rue Victor-Hugo, Argenteuil.
JEUNE FILLE sérieuse, habitant le Haut-Cham-

pigny, prendrait en garde enfant de 3 à 7 ans. Ecri¬
re : Grimbert, 12, rue Philibert-Lucot, Paris.
JEUNE FILLE, bonne références, demande emploi

caissière ou aide-comptable. Ecrire aux bureaux du
journal, 112, rue Montmartre.

Le gérant : Léon Rayt.
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